
Aller a.u travail 
en restant chez soi 

Symposium du 15, 16 et 17 octobre 

Le bien-être sexuel 

Ne plus se lever à heure fixe, en 
vitesse: ne plus rager contre les 
bouchons de circulation; n'avoir 
plus à supporter l'humeur de tout 
un chacun au bureau; être loin du 
patron, proche des siens. Bref, ne 
plus partir travailler. Cette vision 
du travail en pantoufles est-elle 
utopique? C'est à cette importante 
question sociale que le Groupe de 
recherche et d'étude sur la Tech­
nique et la Société (GRETS) tente 
de répondre en étudiant " Les pro­
blèmes de généralisation du tra­
vai l informatisé à domicile au 
Québec". des ·personnes handicapées 

Dans l'optique globale des effets 
de la micro-électronique sur l'or­
ganisation du travail, MM. Charles 
Halary (du département de socio­
logie), Bernard Houle ainsi que 
Mmes Isabelle Lamarre et Fran­
cine SaintLaurent ont entrepris 
l'an dernier d'évaluer l'ampleur et 
l'évolution probable du phénomè­
ne du travail informatisé à domicile 
et d'identifier les principales caté­
gories d'employés susceptibles 
d'être touchés par ce déplacement 
du lieu du travail. 

Bien qu'elle ne soit pas termi­
née, l'enquête permet aux cher­
cheurs de caractériser ainsi l'état 
de la question: le travail informa­
tisé à domicile ne peut préfigurer 
d'un nouveau type de rapport s9-
cial puisqu'il s'agit pour l'instant 
tout au plus d'une déconcentra­
tion de tâches subordonnées et 
répétitives de secrétariat; il n'ap­
paraît guère davantage comme la 
solution miracle à la crise urbaine 
et énergétique, n'étant le plus 
souvent qu'un choix temporaire, 
accidentel. 

Neuf catégories d'individus se­
raient actuellement engagés dans 
ces expériences relativement 
marginales au Québec: informati­
ciens-pigistes possédant leur 
matériel, secrétaires de traitement 
des textes; traducteurs; vendeurs 
de matériel informatique; experts­
comptables; évaluateurs munici­
paux; cadres supérieurs d'entre­
prise; journalistes; médecins. 

Le stade actuel de l'enquête 
~ermet aux chercheurs de déga­
ger certaines tendances, à titre 
indicateur. Par exemple, les pré­
tentions de plus grande rentabilité 
pour les entreprises seraient peu 
convaincantes, la démultiplication 
du matériel dans chaque foyer 
annulant l'économie réalisée sur 
les espaces de bureau. Le pro· 
blème technologique crucial rési­
derait dans les capacités insuffi­
santes du réseau téléphonique 
actuel (nécessité d'une seconde 
ligne pour travailler sur le terminal, 
si non-proximité du centre de 
données: coûts exorbitants des in­
terurbains, etc.) 

Rôtisserie 

près de Saint-Denis 

M . Charles Halary 

Du point de vue des employés, 
certains avantages apparaissent 
nettement souhaitables: flexibi lité 

· d'horaire, milieu agréable et per­
sonnel, économie de transport, de 
vêtements, de repas au restaurant, 
voire de garderies! L' isolement est 
cependant à ce point ressenti qu' il 
leur arrive de faire un tour au bu­
reau "juste pour voir du monde"! 
Autre paradoxe de taille: conçu 
comme une conséquence de la 
révolutron dans les télécommuni­
cations, le travail à domicile gé­
nère de sérieuses difficultés de 
communication. C'est que, expert 
en exécution des ordres, l'ordi­
nateur discute rarement! 

Les auteurs soulignent enfin 
une considération qu'ils jugent ­
majeure: rester à la maison est une 
situation sociale spécifiquement 
féminine. Il faut prendre garie que 
le travai l informatisé à domicile 
engendre parmi les employées 
de bureau une main d'oeuvre 
à bon marché coincée entre le 
terminal et le four à micro-ondes. 

D.N. 

Au Symposium sur la sexualité 
des personnes en difficulté d'adap­
tation qui aura lieu à l'UQAM les 15, 
16 et 17 octobre, deux enquêtes 
seront rendues publiques: l'une fait 
état de "l'opinion des québécois et 
des.québécoises à l'égard de l'é­
ducation à la sexualité des person­
nes en difficulté d'adaptation"; l'au­
tre traite d'un "bilan des interven­
tions en éducation à la sexualité 
auprès des personnes en difficulté 
d'adaptation". André Dupras et 
Joseph-Josy Levy, responsables 
de ce travail d'enquête sont aussi 

· les organisateurs du Symposium 
où l'on attend quelque 300 per­
sonnes. 

Le programme du symposium 
est chargé: conférences publi­
ques, ateliers, table-ronde, films, 
etc. Le tout s'articule autour de 
trois sections spécifiques: handi· 
cap physique/handicap intellec­
tuel/mésaèiaptàtion· sociale. "En 
fait. c'est presque trois colloques 
dans un, qui se t iendront à l'UQAM, 
le weekend prochain. 

Des spécial istes de différentes 
disciplines et des praticiens de di­
vers milieux interviendront au sym­
posium, à côté de personnes han­
dicapées, de parents, de profes­
seurs-chercheurs de trois univer­
sités (UQAM, U de M, Laval). Cette 
mise en commun des expériences 

ou interventions et des travaux de 
recherche, permettra de voir plus 
clair dans ce qui se-fait- etne se fait 

M. Joseph-Josy Levy 

pas - actuellement dans ce champ 
de la sexualité des personnes en 
difficulté d'adaptation. · un premier 
colloque sur le sujet qui s'était tenu 
à l'UQAM en 1977 avait déjà jeté 
un éclairage, mais il faut mesurer le 
chemin qui reste à faire, disent les 
responsables du Symposium: 
"Tout le monde est loin d'être con­
vaincu de l'importance de la ques­
tion, de la nécessité des interven­
tions. Du côté de certains ministè­
res, il faudra multiplier les pres­
sions, faire débloquer des fonds 

Accréditation des Associations étudiantes------

Des règles du jeu~modifiées 
En vertu de quels critères une 

association étudiante est-elle ac­
tuellement reconnue par l'Univer­
sité? Comment se fait cette recon­
naissance? Et le financement qui 
en découle, de quel o rdre est-il? 

Tout cela est parfaitement consi­
gné dans le texte amendé de la 
Politique institutionnelle de recon­
naissance des regroupements 
d'étudiants. Mais ce texte, il fait 29 
pages. Et même en le lisant attenti-. 
vement, on peut achopper à un 
point ou à un autre. Pour certaines 
associations qui ont jusqu'au 15 
octobre pour faire une demande de 
reconnaissance, il vaut peut-être 
mieux se renseigner plus en détail, 
et au plus tôt. 

On évitera les démarches inu­
t iles en se rendant directement au 
bureau du responsable de l'appli­
cation de la Politique, M. Laurent 
Jannard, qui est l'actuel directeur 
des services communautaires. Il 
peut, en moins de temps qu' il n'en 
faut pour l'écrire, donner toutes les 

informations, toutes les explica­
tions. Son bureau est au Hubert­
Aquin, niveau du métro (A-M950). 
Cotisations volontaires 

La "Politique de reconnaissance 
de regroupements d'étudiants, 
d'associations de services et d'as­
sociations étudiantes à vocation 
générale", a vu le jour en 1979. 
Depuis, elle a été réexaminée, cla­
rifiée, amendée à plus d'une repri­
se. Parmi les derniers change­
ments apportés fin août, par le 
Conseil d'administration, l'un res­
sort: il a trait au financement des 
regroupements dûment reconnus 
par l'Université (chapitre Ill de la 
Politique). Auparavant, pour certai­
nes associations, la formule Rand 
s'appliquait, c'est-à-dire que l'adhé­
sion et la cotisation étaient auto­
matiques et obligatoires. L'Univer­
sité percevait les cotisations lors 
de l'inscription; elle en faisait mê­
me une condition du maintien de 
l'inscription. L'UQAM a décidé de 
revenir là-dessus. Désormais, les 
cotisations seront volontaires: fini 

les sanctions, fini la formule Rand. 
Par contre, l'Université continuera 
de percevoir pour et au nom des 
associations étudiantes accrédi­
tées, les cot isations des "volontai­
res". 

Plusieurs cégeps et quelques 
universités ont déjà agi dans le 
même sens que l'UQAM. Toutes 
ces institutions invoquent le même 
argument: la loi telle qu'elle est ne 
leur i;>ermettrait pas de forcer, 
sous peine de sanction, les mem­
bres d'une association étudiante à 
payer une cotisation. 

Cette décision n'est pas sans 
conséquence quand on sait que le 
montant des cotisations peut être 
assez élevé. Une des associations 
actuellement accréditée percevra 
cette session-ci quelque 1 O 000$ 
de ses membres; ceux-ci ont dû 
obligatoirement cotiser puisque la 
politique de reconnaissance n'a­
vait pas encore été amendée au 
moment des inscriptions, à la mi­
août H.S. 

M. André Dupras 

pour encourager, par exemple, le 
développement de programmes 
axés sur le bien-être sexuel des 
personnes en difficulté d'adapta­
tion." 

· Le-Sym!')osittmcest organisé con­
jointement par le module de sexo­
logie, l'Institut de recherches et 
d'informations sexologiques et 
l'Association _des sexologues du 
Québec. Il est ouvert à toute per­
sonne intéressée par le sujet. Pour 
les renseignements concernant 
l'inscription ou la programmation, 
on contacte M. André Dupras (282-
3289). 

H.S. 

Au Centre d'accès à la nature, tout le 
monde fait sa part de l'ordinaire y 
compris le 1'ecteur, M. Claude Pi­
chette qui fricote des grillades dont 
le fumet conquiert Madame Claire 
McNicoll, MM Laurent Jannard et 
Claude Corbo. 

C'est encore 
plus beau 
quand le soleil 
brille - page4 
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__ de choses et d'autres .. ·---~-----

• Centraide· 
MONTRÉAL 

Objectif: 
16 000 000'$ 

La collect ivité uqamienne est in­
vitée à participer activement à la 
campagne de Centraide, qui sè dé­
roule au cours du mois d'octobre. 

Centraide est un organisme à but 
non lucratif: il lait appel à la géné­
·rosité des citoyens, et redistribue les 
fonds recueillis à des organismes 
communautaires à structure béné­
vole oeuvrant sur le territoire mé­
tropolitain. 

En d'autres mots, Centraide est 
un grand mouvement de solidarité 
humaine au sein duquel des mil­
liers de citoyens de la métropole 
organisent bénévolement une 

grande levée de fonds annuelle 
pour permettre de venir en aide à 
des milliers d'autres citoyens défa-
vorisés. 

Centraide, c'est donc une seule 
campagne de souscription pour 
plus de 170 organismes à but hu­
manitaire. 

Centra ide s'appuie sur une struc­
ture essentiellement composée de 
bénévoles. C'est en ce sens que 
Centraide demeure un projet com­
munautaire, c'est-à-dire une réali­
sation bâtie dans, par et avec 
l'ensemble de la communauté. 

Vous, qu'est-ce que vous allez 
faire? 

Mme Carole Simard 
invitée de l'UNESCO 

À l'invitation de la Commission 
canadienne de l'UNESCO, Carole 
Simard, professeurè au départe­
ment de science politique, présen­
tera une communication 'lors d'un 
séminaire international consacré à 

Lupien & La/onde 
notaires & conseillers juridiques 

280 ouest, rue Sherbrooke 
Montréal H2X 1 X9 
Au téléphone: 844-3843 

L·· I · B · R · A· I · R · I · E 

.l~IICI·ll~J. l~C)ll'l'll~I ~ 

LITTÉRATURE 
QUÉBÉCOISE 
FJµNÇAISE 
ESPAGNOLE 

LIBRAIRIE GÉNÉRALE 

Dépositaire de la maison d'édition Centre éducatif et culturel 

3714, RUE SAINT-DENIS 
TÉLÉPHONE: (514) 849-5719 

"La participation des femmes à la 
vie politique et sociale". La ren: 
contre aura lieu en.Allemagne, du 
24 au 26 octobre, sous les aus­
pices de la Commission de la Ré­
publique fédérale d'Allemagne 
pour l'UNESCO. Mm_e Simard trai­
tera de la participat ion des fem­
mes canadiennes à la vie politique 
et sociale. 

* * * 

La nouvelle édition 1982 qui .· 
contient le texte amendé du Rè­
glement des études de premier 
cycle (règlement numéro 5) est 
maintenant en circulation. Les 
étudiants qui en désirent .. un 
exemplaire doivent s'adresser au 
secrétariat de leur module. La bro­
chure est également disponible 
dans les centres régionaux. 

Le texte revisé du Règlement 
des études de deuxième et troisiè­
me cycles (règlement numéro 8), 
paraît aussi ces jours-ci. On pourra 
l'obtenir au décanat des études 
avancées, au buréau de Mlle 
Yolande Boulerice. 

* * * 
Productivité 
et emploi 
- une approche 
syndicale 

Politiciens et hommes d'affaires 
sonnent l'alarme ·pour ne pas dire 
le glas. À leur avis, la productivité 
est à la baisse, ce qui non seule­
ment amenuise les profits des 
compagnies, mais détériore les 
emplois des travailleurs. Sur cette 
notion de productivité de plus en 
plus mise de l'avant dans les enten­
tes collectives, comment faire la 
·lumière? Qu'est-ce au juste que la 
productivité, comment la mesurer? 
Quels sont les facteurs qui la dé­
terminent? Quelle est la situation 
au Québec dans le secteur manu­
facturier? Pour les syndicats, la 
question de productivité est un 
dilemme: que faire? quelles attitu­
des prendre? 

"Productivité et emploi - Une ap­
proche syndicale" est un docu­
ment publié par le comité conjoint 
UQAM-CSN-FTQ (service à la col- . 
lectivité de l'UQAM). Sur le problè­
me, un pamphlet au plein sens du 

-mot! 

Rédigé par Madame Claire Gau­
thier d'après des recherches me­
nées par MM Paul-Martel Roy, du 
département des sciences éco­
nomiques, Michel Lizée, du service 
à la collectivité de l'UQAM, ainsi 
que Sidney lngerman, de Mc Gill, le 
document constitue en soi un dos­
sier: chacun des aspects y est 
abordé et traité de façon conden­
sée. Il propose au lecteur non seu­
lement une ample matière à ré- -
flexion, mais encore, il préconise 
des solutions. 

C.A. 

Au module d'études littéraires 

Un nouvel ''écritoire'' 
Une vingtaine d'étudiants s'affai­

rent présentement à la relance de 
l'écritoire, revue produite au mo­
dule d'études littéraires depuis 
1976, sous diverses appellations, 
formes et formules. Ils effectuent 
ce travail dans le c'adre d'un atelier 
de production intitulé "L'écriture 
sous le régime du livre", qu'anime 
M. Denis Aubin, chargé de cours. · 
Ils font ainsi d'un_e pierre deux 
coups puisque cette activité, tout 
en étant créditêe, leur permet de 
redonner vie à la publication au 
terme d'une année d'absence. 

Le projet fut soumis l'an dernier 
au conseifde module par M. Aubin. 
Ses objectifs: préciser la politique 

· "éditrice" de cette revue littérai­
re qui souffrait, à ce jour, d'un man­
que de cohésion; doter la publica­
tion d'une infrastructure de fonc­
tionne·ment permanente qui facilite 
la relève; en repenser la présenta­
tion pour qu'il y ait concordance 
entre la forme et le fond; s'écarter 
résolument de la formule du "ma­
gazine littéraire étudiant", etfoumir 
un médium à tous ceux qui s'inté­
ressent à la pratique de l'écriture 
dans l'Université. 

À cette fin, M. Aubin agit comme 
personne-ressource auprès de 
l'équipe, composée d'étudiants en 
français écrit, en arts, en scénarisa­
tion, en études littéraires. Cinq 
comités ont été formés, chacun 

M. Denis Aubin 
étant responsable d'un aspect de 
la production: budget, lecture de 
textes, conception graphique, in­
formation et rédaction publicitai­
res, diffusion. Tous les modes de 
financement sont examinés: publi­
cité, subventions des services 
communautaires (Projets de vie 
modulaire), du module, du départe­
ment, etc. 

IUn lancement est prévu pour 
décembre. L'écritoire, nouvelle . 
lbrmule, pourrait être diffusée en 
librairie. 

C.G. 

----lrs gen.~ d·i,·i-----­
Trois a utodiagnostics de gestion 

Question.- Les pertes que vous 
occasionnent /es mauvaises 
créances se comparent-elles à cel­
les de commerces semblables? 
Oui? Non? 

Réponse.- Les pertes dues aux 
mauvaises créances devraient ra­
rement excéder 1/2% de vos ventes 
à crédit - peut-être un peu plus sur 
les ventes par versements et les 
comptes de crédit rotatif. 

Un peu à la manière du petit 
catéchisme d'antan, à la différence 
qu'il ne s'agit plus du salut de l'âme 
mais bien de la santé de l'entre­
prise, les professeurs Yvon-G. Per­
reault et Paul Dell'Aniello, du dé­
partement des sciences adminis­
tratives, ont préparé une série de 
trois autodiagnostics de gestion . 
Ils concernent le commerce de dé­
tai l, l'entreprise manufacturière et 
l'entreprise de service. Ils font l'ob­
jet de trois ouvrages dans la collec­
tion "Programme de formation 
de l'homme et de la femme d'af­
faires-Chaire de management 
Macdonald-Stewart, UQAM". 

L'autodiagnostic est ici une mé­
thode par laquelle le gestionnaire 
d'une PME s'interroge sur tous les 
aspects de la gestion de son entre­
prise. Il évalue cel le-ci par des 
groupes de questions se rappor­
tant à des activités types dans l'un 
ou .l'autre des trois secteurs. En 
procédant par rubriques, le ges­
tionnaire se trace un tableau clair 
de la mesure de satisfaction des 
besoins de l'entreprise en matière 
de planification, des contrôles, 
d'organisation, de coordination et 
de supervision du travail. Soit dit en 
passant, les trois premiers points 
sont ordinairement les plus faibles 
du gestionnaire. 

L'uti lité de l'autodiagnostic? 
C'est un moyen prat ique et concret 

de se renseigner sur l'efficacité de 
la gestion. Si le bulletin de santé 
est bon, tant mieux. Sinon, voir à 
rectifier la course, à corriger les 
faiblesses, et c'est ainsi qu'on peut 
améliorer ses techniques et politi­
ques de gestion. 

Chacun des livres comprend 
trois sections: la première regrou­
pe les questions numérotées et par 
rubrique; la seconde comporte des 
réponses qui mettent plus l'accent 
sur le sens commun en affaires que 
sur une codification rigide et léga­
liste. La troisième formait une liste 
de documenti, gratuits. Enfin les 
auteurs font une mise en garde: un 
autodiagnostic positif ne garantit 
pas la prospérité, ne dispense pas 
non plus de s'informer en profon­
deur, mais complète d'autres mo­
des d'analyse comme la vérifica­
tion financière. 

C.A. 
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Groupe de recherche en id-éologie: 
un an· de travail 

Le Groupe de recherche en idéo­
logie (GRI) n'a pas chômé au cours 
de sa première année d'existence. 
Un rapide coup d'oeil sur le bilan de 
ses ?,Ctivités le montre: 

o organisation d'une série de sé· 
minaires (deux par mois) ayant 
pour thèmes: "l'idéologie et le cul· 
turel" et "Critique des théories ma­
térialistes de l'idéologie"; 
o publication de deux Cahiers de 
recherche qui se donnaient pour 
objectifs de consigner et de systé­
matiser les éléments principaux 
des analyses menées par le grou· 
pe de travail, dans le cadre de ses 

-séminaîres de recherche. Les 
Cahiers du GRI ont respective-

ment 1 05 et 141 pages; 
O production d'un Bulletin de liai- _ 
son, LE GRIGNOTER. Dix numéros 
parus l'an dernier; 
o animation de · table-ronde et 
communications, dans le cadre de 
congrès scientifiques. 

Le Groupe de recherche en idéo· 
logie loge au département de phi· 
losophie. Deux professeurs de phi· 
lo, Josiane Ayoub et Roger Lam· 
ber!, en sont les initiateurs et le co­
animent. Pour l'heure, les mem­
bres du GRI · professeurs et étu­
diants · sont issus de philosophie, 
mais le groupe cherche à s'ouvrir à 
d'autres disciplines, à d'autres 
champs d'étude. 

Le GRI a retenu comme symbole de l'idéologie, le karbassou (rat 
armé). Le dessin, signé Buffon, est tiré de !'Encyclopédie. 

Le projet fondamental que mène' 
le Groupe de recherche en idéolo- · 
gie vise à mieux étayer la critique 
actuelle des diverses théories sur 
l'idéologie ainsi que la réévalua­
tion de leurs méthodes et de leurs 
concepts. Il entend, d'autre part, 
construire si possible de nouveaux 
concepts et de nouveaux modèles 
pertinents à ce champ de recher­
che. Josiane Ayoub précise: "Nous 
prétendons fournir ainsi un outil 
opératoire · permettant de distin­
guer plus nettement les limites de 
même que les modes d'interdé· 
pendance des· théories en scien­
ces humaines afférentes au do mai· 
ne de l'idéologie." 

À plus court terme, les recher­
ches du GRI auront un impact dy­
namique sur l'enseignement, le 
domaine de l'idéologie consti­
tuant un des axes au département, 
fait remarquer Mme Ayoub. 

Pour démarrer et pour lancer ses 
Cahiers, le GRI a reçu l'an dernier, 
une subvention interne du PAFAC 
(programme d'aide financière aux 
chercheurs). Il a été moins chan­
ceux cette année: il s'est vu refuser 
une aide externe du Fonds de for­
mation des chercheurs et d'action 
concertée (FCAC). Il trouvera bien 
ailleurs de quoi GRIGNOTER. 

H.S. 

Être ou ne pas être homosexuel 
Aux recherches théoriques et 

statistiques sur le devenir homose· 
xuel, M. Roger Bérard a choisi 
comme travail -de maîtrise en psy­
chologie d'ajouter une étude ex­
ploratoire sur le vécu des individus 
dans leur cheminement vers l'i· 
dentité et l'acceptation homo­
sexuelles. 

Prenant surtout en compte la 
dynamique interne des person­
nes, depuis leur enfance jusqu'à 
l'âge adulte, la thèse de M. Bérard 
(conduite sous la direction de M. 
Samuel Pereg) comporte principa­
lement le récit et l'analyse d'entre­
vues avec trois sujets dans la ving­
taine s'identifiant comme homo­
sexuels. Bien qu'intimement re­
liées à leur structure propre de 
personnalité, les étapes de leur 
évolution présentent des caracté· 
ristiques communes. 

Dans leur enfance d'abord, le 
réel sentiment d'être différent ("ma 
mère me traitait de feluette parce 
que je n'aimais pas les sports") et 
une forte intériorisation d'images 
négatives sur l'homosexualité 

Conférence 
d'Albert Jacquart 

Généticien et auteur de nom· 
breux travaux dont les livres Éloge 
de la Différence Seuil, 1978 et Au 
Péril de la Science Seuil, 1982, 
Albert Jacquart est reconnu corn· 
me figure mondiale dans la lutte 
scientifique contre le racisme et 
pour la responsabi lité scientifi· 
que. 

Salle 1020, Pavillon Read, 
UQAM, 420 ouest, rue de La Gau­
chetière, Mardi, 12 octobre 1 982, 
9 h 30 à 11 h 30. Génétique et 
intelligence. 

("j'entendais parler de tapette~de 
fifi", "on les appelait les vicieux"). 
Lors de la puberté, l'éveil de l'a!· 
trait sexuel pour une personne du 
même sexe constitue un premier 
niveau de conscience. Puis une 

. période réflexive s'amorce sur la 
nature de leur orientation sexuelle. 

À des degrés divers, les sujets 
vivent cette étape dans la solitude 
("à qui en parler?"), la négation ("ce 
doit être une passe"), la culpabilité, 
la honte, l'angoisse ("je pensais 
que mourir serait peut-être la meil­
leure façon de résoudre mes pro· 
blèmes"), la crainte du rejet des 
proches et des amis, l'incapacité 
de se marginaliser ("vivre en ca· 
chette, je ne m'en sentais pas ca· 
pable"), les tentatives de normali­
sation ("j'ai essayé de faire comme 
tout le monde: de me brancher sur 
les filles"). 

Jusqu'à l'acceptation et l'identifi­
cation souvent facilitées par l'in­
tégration à_ la communauté gaie, 
source de modèles, de protection, 
de support, de sentiment d'appar­
tenance. La recherche de Roger 
Bérard a confirmé le fait qu'entre la 
première attirance sexuelle et 
l'acceptation, si fragile soit-elle, · 
s'écoule une période d'environ six 
ans. Pour expliquer cette réalité, 
l'étudiant propose un audacieux 
parallèle avec les étapes d'accep· 
talion de la mort physique décrites 
par Mme Elizabeth Kubler-Ross 
dans de nombreux ouvrages. 

"C'est que, • dit-il, les homo· 
sexuels doivent faire un autre 
deuil: celui de l'idéal social hétéro· 
sexuel. C'est une remise en ques· 
tion de nature fondamentale. Ils . 
doivent tourner le dos aux normes 
solidement établies". Normes que 
les institutions religieuses et mé· 

M. Roger Bérard 

dico psychiatriques ont largement • 
contribué à légitimer. 

Dans la première partie de son 
étude, M. Bérard fait en effet le 
point sur les diverses conceptions 
de l'homosexualité: des concep­
tions pathologiques véhiculées 
par la religion judéo-chrétienne 
(un péché contre-nature) et le mo· 
dèle médical (une maladie à traiter) 
jusqu'à l'approche sociologique 
des dernières décennies caracté· 
risée par une observation des faits 
exempte de .tout jugement. 

M. Bérard souhaite enfin que 
d'autres chercheurs approfondis· 
sent le cheminement de l' identi té 
homosexuelle comme processus 
à la fois de deuil et de croissance 
personnelle. Études d'autant plus 
souhaitables que la culture occi· 
dentale (dont l'Université jusqu'à 
preuve du contraire est fortement 
imprégnée) entretient une vérita­
ble phobie face à ce que Freud 
appelait une des variantes de l'ex· 
pression sexuelle. 

D.N. 

MM Carol Nadon et Georges Lebel 

Pour les détenus 

Un projet de clinique 
en droit carcéral 

Cinq étudiants du module de 
sciences juridiques ont mené cet 
été une recherche à deux volets 
autour de la question du droit des 
détenus: d'une part, une analyse 
de la législation fédérale en rapport 
avec la nouvelle charte des droits 
constitutionnels; d'autre part, une 
étude sur la mise sur pied éven· 
tu elle d'une clinique de droit carcé­
ral. M. Georges Lebel, du départe­
ment, dirigeait les travaüx subven· 
tionnés par le ministère fédéral de 
la Justice. 

Carol Nadon, de l'équipe d'ét1,1-
diants: l'accès aux pénitenciers (de 
juridiction fédérale) leur ayant été à 
toutes fins pratiques interdite à 
partir des événements que l'on sait, 
surven'Gs durant la même période à 
9Pstitut Archambault. 

L'enquête a révélé que les be­
soins les plus criants des détenus 
se situaient dans les domaines de 
la santé, des libérations condition­
nelles, des transferts d'institution, 
de l'information sur leurs droits. · 

Sur ce dernier plan, Carol Nadon 
, Le premier type de recherche a apporte des précisions: "Dans 
• ité p~u con~ u~t. saj9D..M. ~e_b~-- ~ehaque~institu+ion:--Ja- lbi-pénit~ 

"A ca\,Jse surtout dé l'approche me- ciaire do~ne lieu à des règlements-
thodologique inh~bituelle., Nor~~- desquèls découlent des directi'. 
lement, de telles etudes·sont re~h- ves:· or ces règlements et direc· 
sées à partir de cas concrets d'm· tives varient d'une institution à l'au· 
terprétation de la loi que sont les Ire d'une aile même à l'autre. Leurs 

. jugements de la _Cour_ sup!ê'.11e. ap~lications changent constam· 
Nous avons voulu proceder .a l.en· ment. Elles sont. censées être pu· 
vers: imaginer d_es chose.~ a con· - bliques; en définitive, elles sont 
tester. La théorie est moins 1ma· plutôt secrètes, nous n'avons 
ginative que la vie!" nous-mêmes pu les obtenir. Corn-

Le second aspect de la recher· ment les détenus, qui en sont mal 
che, malgré quelques accidents de informés, peuvent-ils s'y confor· 
parcours, a cependant été plus mer?" 
fructueux. L'objectif était simple: L'hypothèse d'une clinique 
avant de songer à élaborer une montréalaise de droit carcéral pour 
proposition de mise sur pied au . venir en aide aux détenus n'est 
Québec d'une clinique en droit pas qu'émise par des professeurs 
carcéral • de telles cliniques exis· et étudiants de l'UQAM même si 
tent en Colompie-Britannique et en ceux-ci se penchent depuis un cer· 
Ontario· il fallait d'abord chercher à tain temps sérieusement sur la 
connaître la nature des besoins question. L'Office des droits des 
des détenus sur le plan des servi· dét'ènus, la faculté de droit de 
ces juridiques. McGill, le service de consultation 

Pour ce, un questionnaire a été 
administré auprès des détenus, 
comités de détenus, intervenants 
dans le milieu carcéral de la région 
montréalaise. Dans les institutions 
provinciales ~eulement, précise M. 

juridique de l'U de M s'intéressent 
de près au projet. "L' idéal, corn· 
mente M. Lebel, serait que les uni­
versitaires, professionnels, stagiai­
res, travaillent de pair pour so.n 
aboutissement." 

D.N. 

Trois conférences 
de Marc Richelle 

Professeur de psychologie à 
l'Université de Liège, directeur du 
laboratoire de psychologie expé­
rimentale et secrétaire de l'Asso­
ciation de Psychologie Scientifi­
que de Langue Française, Marc 
Richelle a publié les livres Pour· 
quoi les Psychologues? B.F. 

· Skinner ou le Péril Behavioriste, 
L'acquisition du langage ... et de 
nombreux autres livres et articles 
scientifiques. 

Lundi, 18 octobre à 13 h 00 au 
CIRADE C-3300 Pavillon Carré 
Phillips, 1193 rue Place Phillips: 

Mardi, 19 octobre à midi au Lo­
cal 1020 Pavillon Read, 420 ouest, 
rue de La Gauchetière: 
Apprentissage et variabilité 
comportementale 

Mercredi, 20 octobre à 14 h 00 
au local 2195 du Pavillon Read, 
420 ouest, rue de La Gauchetière: 
Qu'est-ce que le behaviorisme 
contribue à la linguistique? 
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Cinéma et société: 
cinéma-femmes 

Pourquoi la représentation des 
femmes au cinéma a-t-elle fait 
l'objet, depuis les années soixante, 
d'autant de débats, d'articles, d'ou­
vrages, de colloques? Quoi qu'il en 
soit, le dossier continue de susciter 
un vif intérêt si on en juge par l'ac­
cueil fait cet automne au nouveau 
cours offert dans la série d'activités 
pilotées par le GIERF (Groupe in­
terdisciplinaire pour l'enseigne­
ment et la reèherche sur les fem­
mes). "Cinéma et société - Cinéma­
femmes" est en effet rempli à plei­
ne capacité, les soixante person­
nes inscrites - dont huit de sexe 
mas_culin - provenant de diverses 
disciplines: communication, étu­
des littéraires, sciences de l'éduca­
tion, etc. 

.... 

levées: Peut-on intervenir dans les 
systèmes de production et de dis­
tribution des films? Comment re­
joindre les auditoires de femmes 
intéressés par ces productions? 
Les femmes peuvent-elles créer un 
langage cinématographique plus 
sympathique et davantage con­
forme à l~ur propre identité? 
Comment se situer dans le débat 
sur l'érotisme et la pornographie? 

Tout au long de la session, des 
cinéastes seront invitées à pré­
sentér leurs films: Sophie Bisson­
nette, réalisatrice de "Une histoire 
de femmes"; Anne-Claire Poirier, 
"Mourir à tue tête"; Léa Pool, 
"Strass Café"; Paule Baillargeon, 
"La cuisine rouge". Chaque projec­
t ion sera suivie d'une séance d'a­
nalyse et de débat. 

Bien que èe cours ait été conçu 
expressément pour le GIERF, 
Alison Beale fait remarquer qu'il 

Une petite leçon de choses en sous-bois 

C'est encore plus beau 
quand le solei I brille 

site enchanteur de plein air. 

Alison Beale, professeur au dé­
partement des communications, 
donne ce cours siglé COM-451 o. 
Elle part d'un constat: le cinéma 
n'est pas une simple "réflexion" de 
lc(-.soç_iété;-plutôt, une interpréta­
tion spécifique· et partielle de la 
réalité. Nul doute que ce médium 
influence fortement l'image de la 
femme et la perception qu'elle a 
d'elle-même; mais il ne la déter­
mine pas. Il existe une relation dia­
lectique entre les deux, selon Mme 
Beale. 

Mme Alison Beate ,, s'inscrit tout à fait dans les préoc-

Si la montagne ne vient pas à 
Mahomet... c'est ainsi qu'une forte 
délégation de l'UQAM, le recteur, 
M. Claude Pichette en tête, s'est 
rendue jusqu'aux contreforts du 
Mont-Tremblant, dans les Hautes­
Laurentides. L'occasion? Voir le 
parachèvement de la phase I des 
travaux d'aménagement au Centre 
d'accès à la nature. Et pour cer­
tains visiter pour la première fois ce 

t,Jne journée d'automne parfaite 
à u'n détail près: Il pleuvait à boire 
debout, de quoi pâlir le coloris des 
sous-bois et transformer les sen­
tiers en flaques boueuses. 

Tantôt bravant l'ondée, tantôt 
profitant de quelque éclairc ie, la 
troupe a pu quand même se rendre 
compte des réalisations du Centre. 

Elle tâchera de cerner cette réa­
lité en abordant trois thèmes: 

O L'histoire des femmes dans le 
cinéma. Il sera question notam­
ment de la fascination exercée de 
tout temps par le "mystère" fémi­
nin, d!;l l'évolution réGente qui tend 
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à projeter des images de plus en 
plus unidimensionnelles des fem­
mes. 

cupations de son département, 
lequel a entrepris de développer 
une série de cours sur l'histoire et 
la critique du cinéma. 

C.G. o Les méthodes d'analyse et de 
lecture. Celles-ci permettront- de · 
comprendre comment se construi- ______________ _. .. --------------

sent les images, tant au plan du 
contenu d'un film que de sa cons­
tr1:1ction formelle (encadrement, 
mise en scène, montage, etc.). 
O Le féminisme et le c inéma: dé­
bats et stratégie. Quelques initiati­
ves féministes seront examinées: 
documentaires, f ilms de fiction et 
d'expérimentations formelles. Des 
questions d'actualité seront sou-

~-.. __ . 

Le débat-midi a fait salle comble 

Les coupures salariales 

Haro sur le P.Q.! 
"Le Parti Québécois, disait-on à 

une certaine époque, a un préjugé 
favorable aux travailleurs. En réa­
lité, ce sont les travailleurs qui . 
avaient un préjugé favorable au 
P.Q. Le gouvernement péquiste en 
a profité: il a dirigé contre le mou­
vement syndical des attaques sans 
précédent dans l'histoire du Qué­
bec." François Moreau, chargé de 
cours à l'UQAM, commentait en 
ces termes les coupures salariales 
annoncées par la Loi 70. Toile de 
fond aux négociations qui s'amor­
cent dans le secteur public et 
parapublic, celle-ci a fait l'objet d'un 
débat-midi le mardi 5 octobre, or­
ganisé par le Mouvement soèia­
liste de l'Université dans·le cadre 
de sa campagne de financement et 
de recrutement. 

tenus responsables de tous les 
maux économiques dont ils souf­
frent; le climat de peur qui est en­
tretenu, et les divisions qu'il en­
gendre au sein des divers groupes 
de travailleurs; la nécessité d'une 
politique de plein emploi, dont l'a­
doption suppose l'abandon des 
stratégies monétaristes rigides et 
la mise _en place de mécanismes 
assurant la participation de tous les 
intéressés à la recherche de solu­
tions; l'urgence, pour les classes 
populaires et ouvrières, de combler 
le vide politique actuel; l'adoption, 
à court terme, d'une série de me­
sures visant à sortir de l'impasse: 
rétablissement, à leur niveau · an­
térieur, des. impôts sur les profits 
des compagnies, suppression des 
subventions aux. entreprises, soi­
disant créatrices d'emplois; réduc­
tion des échappatoires fiscaux, etc. 

14 octobre 1982 

À cette occasion, Bernard Elie et 
Diane Bellemare, professeurs au 
département des sciencès écono­
miques, Rolland Côté, vice-prési­
dent du SEUQAM et M. Moreau, 
ont présenté de courts exposés sur 
diverses facettes de la crise actuel­
le: la politique d'austérité des deux 
paliers de gouvernement qui se 
traduit, notamment, par des cou­
pures dans les salaires et les pro­
grammes sociaux; les effets du 
chantage exercé auprès de la po­
pulation en général et des syndi­
qués en particulier, lesquels sont 

Si les moyens proposes -pour 
sortir de la crise diffèrent, si les avis • 
sont partagés quant à la meilleur<'. 
façon de réagir aux "offres" gou­
vernementales, l'unanimité s'est 
faite sur les effets immédiats des 
politiques économiques actuelles: 
selon les participants, elles ne 
peuvent que détériorer davantage 
une situation déjà mal en point. Les 
temps sont durs? Soit. Mais pour 
qui? 

C.G. 

Depuis 76, trois refuges en bois 
rond ont été construits avec l'aide 
bénévole d'un grand nombre d'étu­
diant(e)s de corvée. Un sentier d'in­
terprétation, jalonné d'une vingtai­
ne de stations, instruit de façon 
anecdotique sur la vie en forêt. Un 
belvédère surplombe maintenant 
les magnifiques chutes Archam- · 
bault. Plus de 400 pieds de pon­
ceaux facilitent la marche, adoucis­
sent l'âpreté des escarpements, 
franchissent les· petits méandres 
entre deux collines. Pour l'anima­
teur responsable du Centre, M. 
Alain Gfasson, la mise en valeur de 
l'environnement immédiat favorise 
une complicité avec la nature. Elle 
permet, par son originalité, de dé­
couvrir un mode de vie simple: 
même si les refuges sont construits 
selon les normes modernes, il n'y a 
ni eau ni électricité. On va quérir 
son bois, on fait le feu et on prépare 
les repas. Si on accepte ce genre 
d'existence, le séjour au Centre 
devient très agréable. L'an dernier, 
plus de 1 200 personnes ont été 
hébergées, soit une moyenne de 
2,5 jours pour un total de 3 000 
jours/personnes. 

Qui se rend au Centre? qui l'uti­
lise? D'abord le service des sports 
avec sa programmation de plein 
air, ses stages d' initiation aux acti­
vités. Puis, il y a divers groupes de 
l'Université qui viennent soit à des 
fins pédagogiques, soit récréati· 
ves. Ainsi l'an dernïer sont passés 
des étudiant(e)s et des profes­
seur(e)s en relations humaines, en 
biogéographie, en kinanthropolo­
gie, en arts. Il e.st venu enpor.e des 
gens de la communauté•environ· 
nante: associations et organismes 
populaires, mouvements d'action 
sociale, élèves de cegeps, scouts, • 
etc. 

"Nous invitons tout spécialement 
les membres de la collectivité uni­
versitaire à venir vivre l'expérience 
du plein air. Le Cent re est au coeur 
d'une région où la topographie se 
diversifie, où le relief accidenté 
alterne avec la vallée verdoyante, 
près de lacs sauvages et de rivières 
de type nordique. Un endroit pro­
pice à la sérénité et idéal pour le ski 
de fond." conclut M. Giasson, qu'on 
peut rejoindre à 282-3990. 

C.A. 
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